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ETRANGER -- 6s. 3d., .. .
ran6ir)

Pila guerre et la"dc"rire eison de p
pies, l'.Agrîculturc doit en être l rinir.

Pour annoncesý à long.termre, conditions
libéries.

Einparoné-n'ous du sÔl, Fi nous.voulons con-
server notre nationalité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS. ........................................,~. : r

lui;. et,il a bien raison. C'est pour cela au reste, que tant d'ou,

. . . vrages et. de journaux,, fort estimables d'ailleurs et contenant.de
Jus uq reM*ier.:de; Jaù*vicr, toute personne qut

ousq ira p tremer. adnem nt, revr .personne gu bonnes idées passent par dessus sa tete sans qu'il daigne les arrernous enVerra guatre. abonnements, recevra-le cinquième ter au.. passage. ·. ,
gratis. Le;second numéro -ne sera envoyé :qu'â. ceux ~ ir asae, . * . :grra1s .11 netrouve là-dedans ni sa langue, ni ses idées, ni une notion
qui. auront transmi& leurs noms avec l'abonninent. Nôus suffisan.e de: ses conditions d'existence.. On lui parle de culture
prions nos correspondants .t nos abonnés d'écrire: leur a jec, lejargon des académies;: on lui apprend à gouverner sa
'adresse -lé pli.ts lisibleinent pôssible, o: ô.in d'éviter totit maison et ses affaires comme s'il étaitdea .ville; enhn,tout cela
retard sent lhabit noir, le fauteuil .de cui vert, avie .bureaucratique.

. ... i . .. . "-,L'homme dles champs.répond carrément à des écrivains oui l

connaissent si peu .Vsi vo!J z scnnais pas IA qui

CAUSERIE AGRICOLE. la faute .

*..A qui?1 Je pourrais le dire ; mais ce n'est point notre sujte
- .. . . ,. . ce moment: parlons de notre bonne vie rustique ; avisons ensem-

Nous voici- enfin à notre poste! Ah i braves lecteurs de la ble à la r n re p c et. S
campagne, vous avez compris notré tâche; -elle est rude, mais enfants;,voyons s'il ya mpyefl d. n e quoi

avec votre appui elle. nous semble déjà.mains pesante. .: Espérons vivre ensemble en paix de tiersons-os avac ci.
que vous nous.le:con.tinuercz longtemps,- nous.en-avons.tant.et:si chimériques qui nous emportent, loin ps, dans les spêcu-
.long à.nous. dire ! .Que de préjugés à détruire, que.de.notions lations de commerce, dans les prrofesions dites libérales, où, pour
fausses à redresser !,. Que.de :pièges tendus à . la.,crédtilité.,et,à un qui réussit et D ieu sait à quel. prix,--il y en a cent qu'attendli
l'ambition.!, Quelle , conspiration contre la paix et le bonheurcdu .une vie agitée, misérable et promise netous les genres d'épreuves.
.foyer.rustique ! Que d'ignorance, et. surtout.que de faux. sa;oîr4à Une vérité que la Gazette des G'anzlagncýs. tient d'abord ài

A u?e porras l e d e s cteur, 'est on unte, uje e

combattrepour. ..voirc nos campagnes jouir de la vie calmeet loger et nraciner dan ,e st e
heureuse à laquelle.Dieu et la nature-les appellent!, .. l'homme dentoute condition, bourgeois, artisan, proprsétaire, cul-

D,'.aljord, il est, convenu, nue ce ee sera pas seulement la cul- tivateur grand ou ptit, l vie de campagne est la plus douce, la
tureou l'art de.cultiver qui.nous.. occupera à côté duc, métier plus arableia: plus saine ; lavie qui offre le plus de ressources,
agricole . dre f o. rustiue, les murs ch ir.êtcp _ont il aux riclî' contre l'ennui et la satiété, aux.pue.de:nonos

fat appciea les charmestet aussi les difficultés. L'hommee des dpdnument·et,fla misère.op
champs ne vit. pas que de pain. ian etur oflreses..trsors V oilà une vérLé6 i.est juste le contraire. de ce quetout le
.de vie morale et de jouissances intellectuelle qu'il fattîpi. ouvir mondeicroit presque partout, n'est-ce pas i particulièrement à la

cobatr.:pur.vor .nscapans o.i decn la ca:mcaae-e

afin q àil.ypuise pourlui et sa famille le goût s et le cultivateur luipellmeenuttlepremier. .. Noustur u y avrir qui.nsoir me pour ui oW des ýu, car le lies; aussi cous ne nous amuserons point le démonte
tivte,u:lt plu iytelligent que ne le croien.t c d gens. p, e pe l cni.vlits ni ttant

fautqu apre.e les desme etass aussi les dà!clé. L',am des,.t.

Ji sent bien de suite si celui qui lui donne des ,onseils possède le sans cesse sous les yeux les e.xenples les.pJus, décisifs eti les plus
véritable csprit rural; sans cet esprit on n'a point de prise sur faciles à suivre, que nous pferons notre petit bonhomme de ce
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min: et pour peu.que vous nous suiviez, vous .verrez que nous dans le jardin de leurs parcnts ce que l?instituteur leur nurait fait
arriverons au but. e ócuter ans le jardin e P'eole. Les eilleifrùits, es

Du secours ! du secours I et la cause est gagnée. Nous en mès etleis fleurs de choix', tous les produits. améliorés se ýcutive-
demandons d'abord aux curés de nos paroisses. "En Basse Bre raien d'abord à lécole, puis Pinstituteur'en distribueraitl ë
tagne, (France) dit un journal parisien, il y.a vingt ans, un jeunè entre les membres de la société d!agricultuire I.de S'n
curé fut envoyé dans une paroisse dès plus misérables, des plus arrbndissement. Et pui, si l'on craignait qu ' infants n'y iris-
isolées dont le territoire se composait de landes arides dont la sent pas assez de goût naturellement, n'y a t-il pas la force des
paresse bretonne disait depuis des siècles: Lanle lu fus, lande prime,. Dans nos expositions de société d'agriculture, on dis-
tu es, lanle tu scras. Les pauvres y envoyaient paître quelques tribue des prix pour un bel animal, un . beau produit, ,un. hon ins-
vaches inaigres ; et, au lieu de travailler cette terre, il.% passaient trunent. Nous ne verrions pas de mal à ce qu'il y eût u prix ou
leur temps à filer à la main.- Dieu, to.ut le monde filait, jusqu'aux deux dans chaque comté pour* 'enfant qui a'urait le mieux'profité
lhommes 1 . de cet enseignement.

"En voyant de gros et fort4 gaillards affublés d'une quenouille, Quand à l'instituteur, le profit qu'il tirerait de cette culture
le cœur du pauvre curé bondit+d'indignation, mais c'était la cou- serait un mobile assez puissant pour le décider éne rien épargner
tume. Il y perdit son temps et son latin De tout temps la pour faire de son jardin un jardin modèle. Dans nos procains
paroisse avait vécu comme cela, de quel droit venait-il blâmer numéros, nous entreronsdansde plus longs détails à ce sujet.
ce que ses prédécesseurs avaient trouvé bon ' C'était un brouil- le curé et l'instituteur de la campagne, il faut qu'ils soient
Ion rêveur, un songe-creux, même les plus malins lâcièreit*lequ'il aidés, eux aussi de leur côté, et par- qui-1-Il y.a au foyer-de -cha-mot de socialsite. Bref, le ouré vit bien qu'il fallait payer d'ex-
emple. Il acheta un morceau de .lande pour lui, et le défricha q f
de ses mains. Du seuil de leurs cahutes (chaumières), ses'pa- soi; la mmipocses a- 'àne dela aisn ~c'est elle- qui est'li reine -et rien ne se fait
roissiens le voyaient traîner la brouette et manier la pioche pen- sns qu'elle ait dit.son dérnier mot; à vous donc, m&es de famil-
dant qu'ils étaient occupes de leur lâche métier, croyez vous que les, nous demandons dusecours et celui-là ne sera pas le moins
cela leur fit honte ! Ah I bien oui ! ils se moquèrent du curé : " Il
ferait bien mieux de dire son Bréviaire ! s'écriaient-ils ; d'ailleurs p ant.ou vrrabiens'i es plu mâin os acies."enfat que Dieu vous a donnés.. -Apprenez Jeut dès le berceau à
on verra bien s'il est plus mri lin que nos anèiens."- Cela'vous .donaitenie e .ler aserlaqueil Curlasvouss aimer la vie de. champs ; -votre pays et vos enfan .ts vous en seront
donnait envie de leur casser la quenouille sur les reins !

Au bout d'un ar. la lande du curé était devenue un bon ch'amp
d'avoine. ~ ~ ~ Lecr edtlaon-tsm utèl tdspr Et vous aussi, jeunes filles de la campagne, aidez-nous et nousd'avoine. Le cura vendit l'avoine et sema du trqSe et des pom-

mes de terre dans son champ. Du produit de sa récolte, il acheta
ine vache et un porc. Il eut du lait, il eut de la viande, il fit de personne ne s'occ fort dj vous convient dans

l'engrais. D'année en anuée, il conquit quelque lopin de terre sur vos villages. On vous apprend bien des choses dont vous ne
la misère et la paresse qui l'enveloppaient. Enfin la honte et le
désir du gain firent quelques; prosélytes au curé novateur, aujour- qui feraient votre paix, votre bonheur et célii des maisons que
d'hui toute la paroisse est bien cultirée et pas un homme qui ne vous aurez à conduire et dont l'avenir sera dans vo3 mains.
rougit d'être vu avec une quenonille." Ceci en dit assez pour Si, à force de bon senset de bonne volonté, il était imÉossible
faire voir les bienfaits de l'exemple du prétre dans les paroisses.
Nous connaissons plusieurs curés qui ont réalisé des oeuvres de quittez Vite la ferme et le village où rienne vous convient, oi
ce genre dans notre beau Canada. le petit savoir dont on vous a dotées,-tristu dot entre nous-

Viendraient ensuite les instituteurs ; mais pour en tirer tout n'apas d'emploil A des filles élevées comme vous l'êtes, évi-
le bien que leur position les met a portée de faire, il faudrait demment, il faut un mari, ou un maître qui soit votre égal ms-
avant tout améliorer leur condition et étendre ou plutôt réformer truit, galant &c. &c., un homme deproféssion, enfin.-Quant à
leur programme. Les premiers pas sont déjà faits, et grâceà un mari cultivateur, que férait il de Yous ?-que feriez vcus de lui?
Phonorable surintendant de l'éducation, les instituteurs des Ecoles - ou
Normales suivent un cours d'agriculture. Mais il faut que ce pre- leur luxe, leurs fêtes.... et bien d'autres ch6ses.J!
mier pas soit suivi d'un autre, et celui-ci est du domaine des socié- Mais non, vous savez lire et écrire; vous aimez encore vos
tés d'agriculture. Pour nous, s'il est un moyen capable d'aider puis- parents et le toit où ils vous ont élevées votre bon sens saura
samment à réformer notre système agricole, c'est bien J'exemple remonter le courant où vous pousse un snvoir fauX 'frivole
d'un instituteur de village, cultivant avec ses élèves un jardin et vous comprendrez que bien etnployé6s, vos connais!ances ét vos
verger d'une couple d'arpents mis à t.a disposition par la sociétô qualités ménagères peuvent embellir et enrichir le fyer 'rustique.
d'agriculture. Dans ce petit champ d'expériences,les enfants ap- Vous Ürez le double m d'oublier et d'appre.ndre et votre
prendraient en deux ans la manière d'obtenir de beaux fruits et de éducation sera votre*oeuvre, votre gloirei le cihéui de vos la-
beaux légumes. Au lieu de marauder chez leurs voisins, il teraitrt rentse de p q otre mari
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-. Ojeumés:flles des champs, vous serez la portion -la plus choyée
de notre public. Nous avions besoin de vous le dire et les pro.

cîains numé,ros de la.Gazette vous le prouveront ; vous verrezdés
lors si notre âme et notre.cSur sont à la hauteur du bien que nous
votis souhaitons.• Ai! Dame ! il faudra en d6cóudre avec la
littérátire des chiffons, qui envahit jusqu'au foyer rustique, pour*

féconder dans vos jeunes -têtes les semences de frivolité -jetées

par l'école; nous aurons peut être à lui disputer vos sympatlies,

mais entre les esigences de la toilette et les caquets de la modis-

tie, et les conséils de vos*vrais amis, votre choix ne sera pas long-
temps douteuix. Vous aimerez qui vous aime et vôus éclaire.

A louvre donc, tous ensemble et au plaisir de se revoir.

Histoire de la Quinzaine,

Depuis la dernière qunziine, peu encore d'incidens imarquants
sont survenus dans les affaires européennes. L'incertitude, l'em-
barras, la crise.semblent augmenter, à la vérité. Voilà ce qu'il
y a. de tristement remarqnable., Et les symptômes deviennent
tellement alarmants, tellement pesants qu'on se prend à désirer la
dernière crise pour sortir enfin de cet état étouffant d'attente et
de perplexité.

Nulle terre, en Europe, qui ne soit ainsi travaillée dle ce cauche-
mar affreux, précurseur.d'un cataibsmL social trop certain. La
Russie, au milieu de ses glaces, sent le feu révolutionaire s'intro.
duire et arriver de proche en proche jusqu'au trône du Czar. La
Pologne,.dont la cause est la plus juste et la plus oubliée toute-
fois par les pouvoirs redresseurs de torts, tels que Napoléo. III
ut le gouvernement ahglais, la Pologne, à genoux, chante toujours
son indépendance en face des Cosaques armés et des gouverneurs
menaçants de cette Russie implacable.

La Prusse ne sait à qui se fier, ainsi que l'Autriche, pour faire
de toute l'Allemagne un ensemble puissant cor.tre la tempute qui
approche. Elle a ses liens de famille et d'hérésie avec l'Angle-
terre, qui ne lui laissent pas toujours sa liberté na turelle. Delà
des inquiétudes et des angoisses qui influent à la fois sur le gou'
vernemnent et sur la nation. Encore plus d'embarras et de per-
plexités enveloppent toute l'Autriche. La révolte et la désaf-
fectiôn menaçent le trône mème. Et son duc Maximilien à l'air
de croire que le salut pourrait venir de l'Angleterre et de son
constitutionalisme. Pauvre dupe ! L'Augleterre, qui, avec la
France, ou sans la France, entend bien réunir à son profit- le plus
qu'elle pourra des épaves que ]a tempête jettera sur tous les ri-
vages, l'Angleterre fait, en ce moment, marchander son appui et
son alliance par toutes les puissances. Le prétendu royaume
Italien lève les mains et ses cris vers elle, se défiant, on dirait, de
Napoléon·qui a tant fait pour lui néanmoins, et qui, à la fin. fera
tout peut-être, poussé par la révolution et-s- mauvaise étoile.

Les dernières nouvelles d'Italie ne laissent encore aucune issue
à l'espoir d'un meilleur état de choses. Seulement, aux yeux des
catholiques clairvoyants, la question se dessine de part et d'autre
de telle manire qu'il faut que lorage éclate assez tôt, ou que le
ciel se rassénisse tout-à-coup comme de lui-môme.

Du côté de l'Eglise, son droit brille plus que jamais, et ceux
qui veulént voir n'ont rien à désirer de plus clair, de plus per-
suasif.. On savait déjà l'enseignement et la position décidée du
chef de·P'Eglise touchant le domaine temporel du Saint Siége. Pn
savait également la position et l'nseignement des évêques du
monde catholique'. Ces deux autorités étaient plus que sufi-
santes pour.éclairer et convaincre toute intelligence droite, tout
coeur soumis ; mais voici que par surcroit de lumière et d'auto-

rité, l'usurpateur royal'du Piénioni a fait! consulter: les:Univer-
sités catholiques de son prétendu royaume t d'Italie. -Qu'en est-il
résulté ? 'Totes,- d'utie maniara où d'une autre, 'oât -rép ndu que
a question était jugéc'et bien-jugée par le Papé et lei évêques,

et qu'elles-nmeniessoumises'à cette: doublé autorité, n'avaient qu'à
obéir à ce jugement dé.vôlonté pleife et dans toute la conviction
de leur propi- intelligence. Encore'done. un échec pour le mai-
liiereux prince excommunié et victime actuellement de tous les
mécomptes et de'toute l'impùissance de sa triste situation.

Pressé à Ja fois par la réaction d'un peuple indignement tromp6;
acculé de jour en jour par la révolution·qui ne peut vouloir de lui
puisqu'il veut-se faire roi, et roi môme d'un royaume imaginaire.
que la révolution réclâme comme l'un des plus beaux joyaux dé
sa republique sociale ; l'infortuné Victor Emmanuel n'est déjà.
plus, il nioussenible, qu'un roi de-théâtre pour devenir-bientôt soit
un général:républicain, soit un plastron åi''habieté du stifeti;ou
de la grenade ou-du pistolet

Oh dit de nouveau q'ue le Saint Père est très-malade. Heu-
reusement la source d'où vient cette nouvelle indique assez sou-
vent une' spéculation de l'esprit -révolutionnaire plutôt. que la
réalité des choses. Espérons qu'il n'en est rien, et prions toujours.
On croit, dans le parti, qu'une fois Pie IX hors de-ce inonde, tout
s'arrangera selon les plans de la révolution, comme si Dieu avait
la vue assez ctourte, et le bras assez faible pour ne point-se douter
des idées libéreatriccs de ces messieurs et pour plier bagage devant
leur violence et leurs massacres. Ce qu'ils font.aujourd'hui n'est

qu'un châtiment mérité par un peuple ingrat qui a voulu goûter
au rêgime magnifique de la révolution. Dieu aura pitié de ce
peuple, et alors on verra comme toujours si le bras de Dieu est
raccourci et impuissant contre les usurpateurs et tous les fauteurs
de la révolution.

En France, toujours double jeu de la part du gouvernement du
fds ainé de l'Eglise. -Les soldats françai. sont à Rome, Goyon
est à son poste vigilant et ieiaçant.'l'Empereur et la sécurité
ne se laisseî&pas d'un moment, les év6iues sont nommés et ac-
cueillis, un nouveau nonce a été accrédité ; voilà la face du pre-
mier jeu, le jeu ouvert, honnête et rassurant, on devrait croire.
Cependant tout ce qu'il y a de catholiques éclairés et vraiment
sincères, en France et ailleurs, craignent avec. raison; car il y a
sous table un autre jeu, le jeu des réserves, des. rcstrictions, des
vigilances outrées relativement aux évêques, au clergé en général,
aux ordres religieuxjusqu'aus sociétés de chairité à la façon toute
simple et toute sainte de St. Vincent de Paul. Il y a le jeu de
la presse bonne et mauvaise mise sur le pied d'égalité pour faire
preuve de wont intervention entre l'erreur et la vérité, entre le
bien et le mal. Quelle prudence !.,. Qu'est-ce donc? l'épée de
Damoclès est-elle donc appendue à tous les plafonds, et la sen-
tence du puissant roi d'Assyrie est-elle écrite sur toutes lès mu-
railles? Dieu sauve la France encore une fois! et qu'il daigne
accorder enfin à ses régisseurs actuels une part de cette lumière
universelle qui inonde le monde catholique sur les événetens du
jour!

A côté de cette glorification universelle des droits du Sain t
Siége, il y a également la glorification des droits des souverain
spoliés. L.Angleterre, elle aussi, dans ce qu'elle a de plus noble
et dé plus-déhcat en sentiment, vient de rendre hommage à lhé.
roine de Gaëte,.l'épouse d'un héros, le roi de Naples. Les dames
anglaises du plus haut rang viennent d'offrir une riche couronne à
la reine de Naples. Avec un sentiment encore si général et si
unanime touchant le vrai mérite et la vraie vertu, il ne faut pas
désespérer du monde.

D'un autre côté, pour faire pendant au même sentiment, les am-
bassadeurs du roi de Siam, n'ont pas voulu laisser l'Europe sans
aller payer un tribut de respect et d'admiration à Pie IX ; ce
héros hors taille que les catholiques vénère comme leur frère et
pontife suprême i et que Punivers polic admire comme l'arbitre
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sans peur et sans reproche de l'ordre social menacé par. le droit que .nous sortions le plus tôt possible du chaos.de notre légis-
nouveau et la révolution. lation!

.Les Etats-Unis continuent de se désunir. On prend son Lord Monck, notre 'nouveau gouverneur est. sur lë point de
temps de part- et d'autre afin sans doute d'épargner le sang et la nous arriver. Puisse-t-il gouverner en paix intre Canada, et n'y
ruine en laissant naître les occasions et les circonstances qui sup- prendre aucun préjugé qui nous serait défavorable. C'est à nous.
primeraient la guerre civile et toutes ses déplorables conséquences. de lui rendre la tâche facile par un esprit d'union, de bienveillance

D'un autre côté, comme en Italie, la forfanterie et le dévoue- et de sage progrès.
ment commencent à s'émousser chez les chefs et le soldat. Ces On parle encore de maladie ou de je ne sais quoi relati venent
guerriers si fameux a. début, ces troupes sans égales dans le à notre auguste reine Victoria. On la dit devoir aller à Nice pour
monde ont révélé de tristes défaillances, allant même parlois jus- sa santé. A la fin, il faut l'espérer, tous les mystères seront dé-
qu'au ridicule. C'est un nouveau motif d'arranger le tout à voilés, et Dieu veuille que le résultat en soit utile à sa gloire, ainsi
l'amiable, si l'on veut nous en croire. Sans quoi, l'histoire des qu'au bonheur de notre souveraine et de ses peuples.
Etats-Unis n'aurait par le temps qui court, que des pages peu Un ouvrage, utile au peui.le comme aux lettres, vient d'être
satisfaisantes pour l'honneur ou:la gloriole de la nation. Mais, ce imprimé à Québec, chez M. A. Côté. C'est un Cours d'histirc
qui fait toujours peine profonde dans de confit malheureux, ce diu Canada, par M. Ferland, prêtre de l'archevêché. Le pre-
sont les souffrances de tout genre qui tombent sur le pays entier mier volume seul est sorti ; les autres, au nombre de trois, vien-
comme une calamité impitoyable, et qu'on semble ne pas aper- dront plus tard. Personne n'ignore l'exactitude des principes et
cevoir tant la passion ôte de plus en plus la sagesse des conseils des faits qui distingue cette oeuvre. Le nom, la conscience et les
et l'amour de la paix ! . , lumières de l'auteur garantissent au plus haut point cette double

Quant à nous, nos propres affaires publiques sont toujours heu- et précieuse exactitude. C'est un livre qui, après ceux de reli-
reusement à l'état de calme, bien que, si l'on en juge par la polé- gion et d'état, doit se trouver dans la maison de tout cultivateur
inique - -urrouée de quelques-uns de nos journaux politiques, on canadien, en type encore si fidèle de notre origine et de nos plus
dût cri...e a un paroxisme dans les choses, puisqu'il paraît exister chères traditions.
dans l'esprit de ces adversaires. En tout cas, c'est un malheur. Un petit pamphlet qui dvrait avoir aussi sa place obligée auLes gens qui veulent le bien devraient tout faire avant d'user leur foyer des habitans de la campagne, à cause des idées et des 'prin-force et leur talent dans les luttes personnelles. Et encore un cipes faux qui se font jour partout aujourd'hui, est celui -intituléautre malheur, naturel au pays apparemmeut, tant il est fréquent " Cérémonies funèbres dans les églises cathédrales du Bas-Cana-
et opiniatre parmi nous, c'est le bel usage qu'on fait, en ces occa- da est l'honneur des glorieux défenseurs du St. Siège, &c."sions, des personalités les plus déplacées à tous égards. Français Cette brochure, publiée à Trois-Rivières assez récemment,ou canadiens, puissions-nous toujours et partout nous rappeler la contient les discours de M. Laflèche, Vicaire Général, et de M.douceur de nos mSurs, l'urbanité native de notre race et surtout Desaulniers, prêtre du séminaire de St. Hyacinthe. Il y a dansla charité de notre foi. Alors tout y gagnera, les questions dé- ces discours tout ce qu'un esprit droit et un vrai catholique peu-battues, l'honneur des champions, et le bnn nom du pays. vent désirer pour s'éclairer, au besoin, pour se convaincre et seIl restera prouvé, nous l'espérons, qua:. les luttes un peu trop persuader pleinement de la justice et de la grandeur de la causechaudes de notre presse, rêlativement à l'immigration, 1 auront soutenue par Pie LX contre la révolution, le Piénont et les puis-cessé, que notre gouvernement a vraiement l'intention et e désir sances fourvoyées. Il est heureux pourtant, sur ce point, que lesd'être juste et impartial sur ce point vital. A la bonne heure . puissances viennent d'acquitter le Pontife des accusations sanspuisse-t-il pouvoir réaliser en leur temps ce désir et cette inten- pudeur faites à sa charge à deux reprises différentes par Ricasoli,tion de manière à faire cesser tout louche, toute appréhension et le digne successeur de Cavour.

surtout toute lutte. Z

En définitive, le peuple des campagnes apprendra avec plaisir
que notre gouvernement va se dévouer tout de bon à la cause
vitale de la colonisation et de l'immigration ; et cela dans un
esprit d'équité et de complète bienveillance, de manière à éloi-
gner tout mécompte.

Les derniers renseignements touchant notre pays nous font voi.
M. McGee, un étranger trop bien reçu dans .e pays, enrôlant,
par reconnaissance sans doute, des volontaires au service de la
guerre civile chez nos voisins ; et ce, en contravention flagrante
avec la proclamation de notre graciense Souveraine. Bien plus,
M. Rankin, membre de notre parlement provincial, lève un corps
entier de soldats pour la même cause. C'est bien alors le pro-
verbe: " oi n'est jamais mieux trahi que par les siens." Nos
cours de justice s'occupent en conséquence de M. Rankin. Quant
à M.* Brown, fortement compromis, lui aussi, il a cru prudent de
se cacher si bien qu'il est encore à être trouvé. Pour nous cana-
diens-français, restons toujours au poste de la loyauté et de la
fidélité ; c'est le poste de 'honneur, de la conscience et de nos
meilleurs intérêts !

Nos communications intérieures vont devenir de phis en plus
faciles et utiles. On travaille fort à compléter nos voies ferrées
jusqu'à Halifax, et un pont de glace, en hiver, mettra Québec à la
portée de tout le monde.

Un premier jet de la codification de nos lois vient d'être
publié- c'est le " Titre des Obligations." On le trouve chez les
mprimneurs de la reine. Puisse le reste être édité bien vite, afin

D'un autre côté, un ecclésiastique anglican, témoin peu suspect
par conséquent, vient, dans une lettre reproduite dans un journal
de Londres, acquitter François II et son gouvernement des
charges portées contre eux par les usurpateurs piémontais et par
la révolution, et surtout par l'anglais BlacLstone. Il peint en
même temps les horreurs dont Naples est aujourd'hui témoin et
victime ainsi que presque tout le royaume.

.Enfin on dirait, puisse-t-il enfin en être ainsi ! que la vérité a
son commencement de réaction dans bien des esprits. Espérons
de plus en plus et surtout prions.

Les journaux de Londres viennent de publier une bien grave
statistique. Il résulte du dernier récensement de la population
du royaume uni, lAngleterre, l'Ecosse et 1'l riande, que lAngleter-
re proprement dite voit l'accroissement de sa population se ralentir,
l'Ecosse reste stationnaire et que l'Irlande est sous le coup d'une
constante dépopulation. " Voici les chiffres, par rapport à cette
dernière, dit un journal français bien renseigné, qui sont d'une
terrible éloquence et contre lesquels se débat en vain la philan-
thopique Angleterre, cette nation qui se croit le droit d'aviser et
de régenter les autres, d'insulter le Pape et le roi de Naples !"

"Population de l'Irlande en 1841, 8,174,124.
'c - 1851, 6,552,385.
." . -1861, 5,764,543.

En vingt ans, 2,410,581 habitants morts de misère ou émigrés;
soit plus de 420,000 anouellement ; et par jour 329 !"

Il y a heureusement a bénir Dieu, en Canada, d'un régime tou
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contraire.:Sachöns-le. conserver;et.,veiller- constamment à.toui
c.equeourat-nusamenerinpriféü.-:. wan.:

.La reauv.a!se en Europe; .djà e
.rsultats senfont-sentir surle:marclbé..î .. i / ;f ': r

'Si esjeuneslee.i;cesde. laca,mpagne,.qut. ont reçùtune édu.
catiosoign a&ns nos u t pnti.e*,'loisir 1'e iire deux excél.
lentes noesis canaudiennes, nous les ,adressons au feuill ton du
ou'ra 'de Qu ébe'l u 12 Oct'oreN."123.f.'lrpquoise'el

1'Bjmne"da'Màriesont'desprire d'int'irt à'tout êedar.
Enfin, terminant par une. pensés universelle, on nous dit aujour--

d'hûi'ue. le'idmbi- deà'décès'sur'ltoùte" là 'tërre èst, par'anilée,
de' 21 'millions; par jbiir de 58,000; 'par heure, de 2,400 ;par
miinute,dé 40. Quel 'sujet' de:réflexion !.æ '-;rh,

1)u fiiie: du"fmir et toujours ,dU
umier.

iLa grande plaie- la.source capitale. des, lmisères du c'ultivateur
en Canada, vient de,,ce qu'il:ignore la. valeur,des engrais, et sur-
tout l'art de les ppar er, de Fes conserver et de. peseployer i
pi.os Jamais je.né ,pass. deva'nt. une petite Çferme sans. me
senti le cóur's'eEré à la'v'e de ëet'énorme gaspillage dé.matièue'S
propres à féconder la terre.. Oh ! 'ii,le cœur me saigne quiand

je&pen~se aux; peines infiniès -que se doinent les mialheureuses'-là-
milles de laboureurs -pour arracher:à- la terre, quelques ch4tives ré:
coltes et que-j'e:les .vois abandonner-au vent, au soleil 'et à'la pluie
les-fumiers.qui pourraient doublerile, frùit de leur-travail.
'.N.n seulement ilsp.erdent. :ainsi le;nwedIur de:leurs engrais,

rais.ils-laissent.croupir Jes purins, (uines) dans le' sol, des éta--
bles ce¯ qui.les. rend . très.inalsaines,,pour. les animaux. - Cet
air empeste ja'r 'les ':exI alaisn's des., urinep épongées dans
le sol soVP le pav, incominode. les, vies,' trouble leatr-
digeition'f-tarit leur làit le a igrit -'et les ·expds aux
maladies. -Dars :les cours, 'le sol: n'est jueun-- bou'bier 'puant
qui, s'il- débouche quelque. part,-va!e.rrompre'lieau -des ruisseau '
et des'puits.n Etonnez-.vous prèirela.:quela:terre rendesi peà;
que lès animaux vieinent, nal, quel les: vaches'donnent peude. lait
que les élèves.soit -chtifet;s m lingres,-que la: pauvreté. et. les
maladies règnent;au.foyer rustiqpe! , .:. .n: .

Le.soin des engrais, mais cela 3devrait :te.PA, .C,Idu cul-
tivateur ! e et-sont . ,aij, sa san 'de .animgux,.fa pro
prtê''de sa denme.;. enfin, c'est toutrpour li.'et'i se cÔmporte
cdime si touLt cela 1ifaitien. Vàilà où'nous en somines dan's
îes.'truis'-cartsÓ !n'ie si be'au ays' * . 't '>. " ·

Et, v -offidire quj'óeß' agen.1i'> migique.?Ï Mais ndn,.il
y A"dès g'efs-à:l'â fê'^li se' donn'-nt êimine'lés loùèers
d'un luxe tout-ëita'diricét' doît'lësiétblesiiut'des trou. niali
propres où les betes nagiit.dads:Poré ..... dure.. 1r, A

"C'est.dépense -inuti.le,:dit-on,. ahi !,bien .oui,!.c'es., toujours,;l
Mme raison, pour, lajpateforme à'fuiniericommepour Véducation
des-enfaânts. Un.brave pèr de.-famile:qui t iavalle.comme,.un
nègre pensera .dlontiers.quatie""'' ci'qcens·,u'1s pu'r. fai-e de"
son -fls un itosir ; et il' ne,'dép n'seait'pas".i 'vngie i de
cette somme'pour 'lui faire enseigner.l'art.'dminist'rei o Í ói.
tage dépénse'inutile!".'r

Sera.t-o'ldngtéinl à reei de" cette' iane dè déï éducations
-brillantes ? ' : ' ··

Quand même les efforts de ceux qui travaillent à améliorer'I-
griculture ;n'aboutiriient qu'à' apprendre au;.cultiv'ateur.ce/ que
c'est qu'un engrais,,où git sa; vraie vertu, i.e ' rqui la constitue, ce
qui la,détruit,·ces bormes eraié jeseurs
du peuple à Phue..qu'il - . I p.. eu .e .i

t -;Si.laGazette'des Campagnes pouvait' obtenir sur: ce point le
quait. de -có qu'il ye urait'à faire,-si- elle i ouvait éclairer: les*
cultivateurs sur leur iitér't.véritáble :.et les , faire. entier
dans. lahvraie et,s'aine prátiué-v dei:én'r*ais,' elleseraitle journal
le iplii.sutile, de:son ternp.s .:Ii;y.a;beaucoup. àfaire pour .'agri-
culture ;.mais redrefamilière à,tous la bonne pratiqgede.fumures,
c'est ce qui. presse le. piui, c!est par quoi.il faut conencer..
t Ehbien ! j lellis'sans:détour, c est là notr qpre1tton no as

pouir nou' séul; qui pe sommes- rien par nous7 méine; mais en
' ayn't aïelhòucei'nqoi'six nii....ecte'rintl . lgents et dévoues

vritäblés ams·'d~iieié,.de cs br.avdsens plus avides d'action
*que¶eé'pardlä, n's pouvons'faiïe b'eaucoup pour le bien des cam-
pagnes ; c'est utië'ôefrine 'qui se 'fera leòtemeit,'sans:biuit, sans
réclànei'sas, tdpa'ig'e,'s'ans ·gros':discoursi bourrés de grandes
phîases-;- bmiis! ceux'qui j: travailleni r puiseront des satisfactions
intirnes; piofondis,-d'aittant -plusý profondes•'que 'l'effét.de leurs
efforts. iraý:en :grandissant sans -cesse., Ils. sérdnticomme· la
source de. .ces grands; feuves qui :baignent les grandes vJlles, et
qu.n* traverse sur ces ponts gigantesques, laquelle source n'est
qu'un,petit filet d'eau caché humblement dans de hautes herbes à
quelques cents lieues plus loin.

Voulez-voutt, chers lceursque ttntions enseiblè cette
crise~'~ Ou, n'est-ce pas Vous'êtes ïsz dégoûtés du par-
ae a' vide où l»''*- ''depit 2 '*i u..se dépense'Ie 'eu 'desr t nous reste. dans

toutes les classes de notre société: voyons, ('tes-vous asse'z cli.é-
tiens et même assez philosophes pour vous dévouer à une- 'bonne
Suvre uniquemerit pour lé bien'qu'elle fera, et sauis souci du sa-
laire creux: de la po'pularité. Eh bien ! sùivei-nions et marchons !
D'abo'd'il. faut 'que tout-le' monde s'en tm*ilè,; curés, iàhigistrats,
instituteurs; tous céux qui-ont àctioà sur le cultivateur.-. Ici tout
le:monde:'doitpayer,:de-sa personne,: c'est- une luttl envers le.
sol et et envers soi-même.
-. Oui, envers.- soi-même. ..Tout être vivant, le,.orps ,Iumain
c.omme le reste, vit de rengrais et pro.duit .de l'engrais ; vérité
capi!ale celle-là, v,'ité siimplèet.profonde, et par .cela ménic dif-
ficile à se 'faire accepter.: Car, sachez-lé bien, on n-aime plus ce

simpe a préent on aime ce qui.est fin, com-
Plig.., raffiné. Ah ! la crinoline est bien l'emblème de notre
siècle !
.. :Eh;bien'! oùil nous vivons ,tous sur lengrais, et nous devons
rendreýâ la-terre-tout* Peigrais que nous en tirons. Iauvre terre
quelle banqueroute te fait le -genre humain !: Sans doute ; mais
qui paye les frais ? C'est nous tous. La pauvreté du monde -à
là sa principale caruse, n'en doutez.pas. . , '.: .. -

Nous disions.quqil faut-rendre à la terre toutesles substances
qui en. sortent pour. nous nourrir ;et nous· vêtir. Toute: la pro-
duction, agricole est dans cette vérité; il. s'agi. .de.'en dé-
gager 'd·une 'fon pratique; ,c'est ce que nous ferons avc
toute la c)art, et la netteté possibles., Mais il est rp'tàr-d
aujour'd .uipur entrer dans le vif du suijet. .

'A rivoir' donc 'au prochIamNuméro.

Le Progrès l Cabatet ' 'le Tabac

Ah.pourle progrès, j en suis. 'vive le rog'rès
Mais entendons-nous et posons des pr mcipes.
,p¶oq'es.ser,,c'est inarcher. en avant. .Pour marcher

en avat il ne faut 'asfas_ ;e-u p.as et Ïeculerde
deux .,.Aéctram,,1on n comme
Larariée, e quatorze leues eh quimze jonrs. Or,.c'st
justement- ceqi, arrie si, pouradoucir les ,.labours des
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classes. agricoles,' augmenter :Jeur.bien-être: etýperfec-
tionner leurs produits, on ne' s'occupe que des acces,
soires et peu ou point du·principal.

Jusqu'ici, dit l'abbé Méthivier, les -zélateurs du pro-
grès n'oht' cherché à perfectionner. qu'e le matériel de
la ferme, les engraie, les instruments aratoires, les bes-
tiaux, les récoltes. '.ans les pompeux programmes et
les brillants. comptes rendus de letirs solennités agri-
coles, que voyons-nous? Des boufs couronnés, des
charrues décorées, des fumiers médaillés, des légu-
mes diplomés ; mais la charrue, le fumier, les légumes
et le b.étail ne constituent pas toute la ferme.

Dans la ferme, il y a, par-dessus tout, un grand in-
strument moral et intelligent qui fait valoir tous les
autres : c'est le nombreàx personnel de l'exploitation,
le maître, sa femme, ses enfants, ses domestiques, ses
journaliers, les trente ou quarante ouvriers d-états di-
vers et les trente autres boutiquiers et fournisseurs
qui travaillent dans la ferme ou pour la ferme, com-
mercent avec la ferme et vivent par la ferme.

Or, il est évident que la source de l'aisance et le
moteur du progrès, c'est l'économie, c'est la sobriété,
l'activité, la moralité de ce personnel de la commune
rural.

Ne dites pas: Tant vaut le bouf, le cheval, le mou-
ton, /ant vaut le terre. Dites, dites plutôt, comme vos
aïeux: Tant vaut l'homme, tant vaut la terre. Noble et
véridique adage qui fait dépendre de la dignité de
l'homme h perfection des créatures placées sous sa di-
rection.

Si donc vous êtes des :ommes de progrès, commen-
cez par prendre des goûts simples, des idées d'ordre,
une dél:cate probité, l'estime de votre condition, le res-
pect de l'autorité et l'amour de Dieu, base et sanction
de tous les devoirs.

Déjà vous cultivez avec goût, vous entendez l'éle
vage du.bétail, vous bâtissez avec une parfaite intelli-
gence. Apprenez aussi à cultiver vos âmes, à élever
vos enfants et à asseoir l'édifice. de votre prospérité sur
de solides vertus.

Ce serait une chose monstrueuse si, au milieu <le
vos belles campagnes, sous vos toits embellis, en pré-
sence des progrès industriels, vous gardiez un esprit
étroit, une volonté faible, un ceur changeant, une âme
sans honneur et sans énergic.

Ce serait (le plus une chose périlleuse. Si nous lais-
sions la barbarie descendre dans nos âmes, elle en jail-
lirait bientôt comme un volcan pour dévaster nos cam-
pagnes et anéantir nos fertiles progrès.

Vous voulez user d'une liberté honorable, suivre la
voie du vrai progrès et vous procurer un parfait bien-
être. En ce cas, fuyez le cabaret, ne vous habituez pas
au tabac, ne lisez point de mauvais livres, ne contractez
pas de dettes, travaillez et économisez, attachez-vous à
la religion, obéissez à 'Eglise et sanctifiez le diman-
chle.

Sur la carte des sociétés anglaises (le tempérance est
représenté un tonneau d'eau-de-vie par«la bonde duquel
sort un squelette armé d'une faux. Ce squelette, em-
blème de la mort, ponrrait servir d'enseigne au ca-
baret.

Le cabaret ne doit pas être confondu avec l'hôtellerie

où descendent:les.väyageurs, ni avec l'auberge! où·le
paysan peut descendre'quelquefois pour de. bonnes rai-
sons ét sans dé grands:;inconvénients.: Ule-cabaret -est
un lieu où l'on se ruine"potir bàire, où 'onbbit fc'iu'à
s'enivrer, où P's'"e ruiñie'pour avoir trip bu'.:

Toutn'est pds fâIige' dans'leviñfil a dû blanc ail
y a du noir,.beaucoup 'de iioii' du&lan ûr lé budget
de l'ouvrier; du noir, béaûcoup-de.npir.dans sa pauvre
vie. . . .

En buvant sans nécessité, on boit bientôt avec excès.
A force de boire, on perd son temps, on perd son ar-

ýent, on perd l'habileté et l'amour du travail. On arrive
a la misère.;

A force de boire, l'habitude d'user plus d'huile que de
coton rétrécit les intestins, irrite. l'estomac, agite les
nerfs, amène un tic de tremblement. et provoque des
maladies, telles que pleûrésié, fluxions de poitrine et
combustion spontanée.

A force de boire, on perd sa raison, on use ses facul-
tés d'esprit et on se fait comme une habitude de dé-
mence. Aussi les médecins assurent-ils qu'un tiers des
aliénés ne doivent leurs maladies mentales qu'à l'abus
des spiritueux. Sans entrer dans les maisons de fous,
nous avons tous rencontrer de ces buveurs qui servent
de-jouet aux populations.

A force de boire, on devient intempérant, paresseux,-
impudique, colère, envieux, orgueilleux, esclave des
sept péchés capitaux. Les fables du paganisme parlent
d'une magicienne qui offrait à ses hôtes une liqueur
dont la vertu mystérieuse les changeait eri ours, en
loups, en animaux de toutes sortes.- Cette magicienne
était tout bonnement une cabaretière qui, avec de l'eau-
de-mort, changeait les hommes en bêtes.

A force de boire, le père de famille cesse d'aimer son
épouse et ses enfants, néglige le soin de sa maison,
donne de mauvais exemples, commande avec dureté,
s'emporte, frappe ceux qui ne plient pas avec empresse-
ment à ses moindres caprices. -La mère de famille se
désole, se ronge de chagrin dans une solitude pleine de
larmes, et meurt prématurément, si tant est qu'elle ne
demande pas une distraction aux plaisirs défendus.
Les enfants grandissent en l'absence du père et au mi-
lieu des douleurs de la mère, s'inspirent de l'un pour
devenir de petits ivrognes, de l'autre ,pour se révolter
contre un pouvoir dont ils ont. tant a souffrir. "Ah!
disait le fils d'un buveur qui frappait sa femme, que je
voudrais être grand ! je battrais mon père."

A force de boire, on perd la foi, lespérance et la cha
rité: on devient impie, présomptueux ou désespéré
ennemi de Dieu et des hommes. Et cela parce qu'on
a entendu quelque imbécile à fin chapeau récriminer
contre la religion sous les inspiratiôns de l'esprit du vin.
Comme s'il n'y avait pas plus dé bon" sens pratique,

plus de sentiments élevés, plus de saine raison, plus de
vraies lumières sous la blouse du campagnard que
sous la doctorale importance des demi-savants en re-
dingote.

A force de boire et de perdre l'esprit de la religion,
l'esprit de famille, la santé, lintelligence et les mours,
on devient l'homme de désordre, ennemi de la société,
soldat imbécile du socialisme. On meurt la corde au
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en »' (Pour la. <iazette.esÇipgs.
cp .ouilon sefaittuersr:les barricades du des campagnes.)

rev>in' -T s , utà; 'desarbi'es. fruitiers.
Le cabaret,-c'cst :atelierdu diablel'Pécole des sept

péchés capitaux, la boutique de la mort.
" Ce n'est pas le vin -suul-qui enivre." Toutes les Voici le temps de planter ]eadergers quelques avis, je pense,

passions déréglées ont leur ivresse: toutes, aussi bien sur. la.tràansplantation des arbrès pourront trduver ici leur a propos.
' :ît ''"èi "'"àd î't àti à:aMais avanttout, voyoans quels-sont les'arbres*qu'on pout cultiver

que mp race, on tse mis re la avc succès dans ile district de Québec, et si cette culture peut de-
die èt à'Popprobre. - venir même-rémunérative;-'-

S'il n'y a que deux chemins. pour arriverý'à bién -' Les arbres qui entrent d'ordinaire dans la composition des ver-
être 'le tvivail et" P'éononid, il y: ~ añŸ cènt par où gers sont les poiriers, pommiers, pêchers, abricotiers, pruniers,
Plinàiý;ence, 10â? hónë"òt ôle"'désespoir '"èii ent ousat- censiers et la vigne, auquels on joint le- plus souvent de menus

l'indig , . .... . . at.fruits, tels que "rroseillers, gadeliers, framboisiers, fraisiers, roncesteindre.: Nous ne saurions parler de 'tous. Parlons du &! Ecartons cT'abord, pour le district de Québec, les-pêchers, les
tabac. abricotiers, la vigne et les poiriers; iluant à ces derniers, lës rares es-

Dedouzeà-dix huit ans, les :jeunes ens qui* n'ont sais qu'on en a faits n'ont pas laissé perdre toute espérance, mais on
pasdoes 'ajustenune peuà -la n nh p eunt t encore compter avec assurance sur leur réussite. Il nous res-

a d t'ajsteéhanhés baplip e n bou . arhe. te oncles pommriers, les pruniers -et les cerisiers pour composer
en troubadours déharnchés, balancent leur bras, Sou- nos vergers, avec les menus fruits énumérés plus haut, qui réussis-
lèvent la poussière avec leurs pieds;erachentenartistes, sant à peu prés partout, dt je ne crains pas- de lire que nos vergers
font beaucoup de furnéè, et'oroicnt tout bobnnentse réduits à ces quelques genres, envent non seulement répondre à

d àsi de frais, des airs de personn es. l'attente de -l'amateur qui -y caerche plus- une récréation ou une
p agejouissance qu'un profit, mais penvent devenir même tres-rénume-

Ce qu'ils se donnent plus sûrement, ce.sont des airs ratifs pour P horticulteur qui sait leur donner des soins intelligents.
d'imbécilité et un certificat d'imprudence. Mais, me direz-vous peut-être, n'a-t-on pas toujours dit que îe cli-
- -En suçant quelques pipes par fantâisie, on se crée mat de Québec n'est pas favorable à la culture des fruits, et que si
une mauvaise habitude; etl'habitude uiie fois 'contrac- on parvient à en avoir quelquefois ils sont toujours de qualité infé-

, e t u q' . .. lez rieure a ceux qui viennent à Montréal. Erreur, vous répondrai-je,tee ne tend plus qu'a.l'ugmenter." v o préjugé qu'on nla pas pris assez de soin de comba'tre, et pour preu-
monsieur le cure, ça me fait du. bien : le fourneau et le ve, je vais vous citer des faits.
grenier agiques, ça dissipe et' é àcuè les .huinéùrs Mad. Quîirouet de St. Gervais, Belcchasse, a un verger qui lui a
aquatiqtab de ma poitrine et de mois cerveaurniaréca- donné déjà jusqu'à 300 minois de pommes d'une seule récolte, etS po e edes pommes e premiére qualité. - n autre M r. aussi de St. Ger-geux. tics. vais a vendu dans certaines années pour $30 à $50 de cerises.

Du tout, mon ami; le tabac n'est bon d rien..Les mé- Lannée dernère sur une des termes deS MM;du Séminaire à St.deein. à l'.enseigncntnt àleurs Jóachim, un seul'arbre de St Laurent en a produit 32 m inots, dunevis; en serifnent, e sa ceux qui s en p é «rs ur et d'une saveur que noitjamais surpassées les plus bellesaàvis ert,vérifi Oîît la sagesse par une facile. expérience. à~éî naim i vi msr u êecteanee Montréal. Un ami me dit avoir mesure li meme cette année,Au contraire, la tabatière et la pipe nuisent à bien dans le jardin de M. le curé de'St.- Joachim, une pomme Alexan-
des choses: premièrement à la bourse. A quatre sous dre de 14 pouces de circonférence. Un habitant de -St. Anne,
par jour, vous dépensez soixante-dix francs par an, et Montmorency, a vendu cette année même pour plus de $160 de
deux mille francs en trente,.ans. .Deux mille francs! prunes. Ces quelques' exemples prouvent surabondamment que
'estl l'dot d'un enfant e, l'aisance d'une famille non seulement on peut avoir de beaux et bons fruits à Québec,cs lmais même que la culture peut en devenir tres-lucrative pour ceux

vous les dissipez en fumée! . . qui s'y livrent.
.'Ensuite le tabac donne des nausées, provoque des Mais ce sont tous des exemples tirés des environs de Québec,

vomiss~nints, irrite. les membranes dn nez, descend qu'en serait-il si on descendait plus bas, à Kamouraska pard la bs dans lest m a, et .c e doln- exemple ? Ce serait à peu prés la même chr4:e, et je le prouve-dans- bouche, ansrai encore par des faits. Le- Rév. M. God. Trem ay m'a faittiers les maladie sur le retour de ?g. . . . gouter des Fameuses qu'il récolte à Ile-aux-Coudres comme je
'en ai jamais rencontré de plus savoureuses à Montréal même. 6.i

Sd Pe, p pa jamais vous poussez une excursion jusqu'à la Riviere-du-Loup, Té-sa chaleur amene le cancer des levres. miscouata, traversez la riviére au bas diu village, remontez la cote
La contindité, de l'absorption du.tabac empeste Pha- de lautre côté jusqu'aux trois quarts environ,' vous remarquerez, à

leine, met la bave sur-les lèvres, la gdutte jaune au main gauche de magnifiques pommiers, dont les branches chargées
bout du nez et-votis donne, pour .embellir. -votre vieil- des plus beaux fruits, se déploient gracieusement surla clôture de.ôu .. dela-, . - ' planche qui les entoure i ct si vous poussez-la euriosité jusqu'à aller.lesse, tous lesInsignes de la malpropreté. trapper à la porte de la maisonnette que les -larges têtes es pom-

Enfin la distillation.du.tabac par-le feu de la pipe ou miers dérobent en partie à la vue, vous serez accueilli par un vé-
parnérable vieillard à cheveux blans, dnt la conversation tout-à-faitpaol .ietqinde nainssibleme la fnmeur.-e . · aimable et attrayante, semble ne pouvoir rouler que surcdeux sujetsson violent quimine insensiblement le fueur diffrents: le récit des batailles du er empire aux qtcles i a pris:Quant à l'esprit, n'en- parlons pas., Le tabac est Par- part comme soldat français, et l'histoire dle chacun tes arbres qu'il
senie des hommes de lettres, le véhicule de la lourdeur, a planté, greffé, taillé dans son jardin, depuis u'il a troqué le
le promoteur de labàtardissement. : sabreet le fusil pour la bêche et le rateau. ce qui date de plus de

30 années déjà. Il vous montrera ses Fameuses, St. Laurents,Décidément la pipe et la tabatière sont deux Grises &c., et vous avouerez de suite qu'on n'en voit point de plusnes beaucoup plus redoutables qu'elles n'en ont l'air. belles et do mieux poussées à Montréal. Sans doute que Montréal
Avec leur. mine donucereuse et les petits plaisirs qu'elles a plus d'avantages que Québec pour la culture des fruits, mais ce
vaus "promettcnl,--car elles ne font guère que promet- n'est pas à dir, poir cela qu'avec un peu de soin on ne puisse

sont devrais en de destruction. reussir i à avoir de bons fruits et môme. en abondance. Mais
e.e S voyez donc dans un grand nombrde d nos paroisses ces enormnes

Jus•TN FtvRE pommiers sauvageons qui donnent chacun jusqu'à 15, 20 et3O mi-
. - ' ' .... nets de fruits par année; si des pieds de St. Laurents. Bourassas,

Grises &c., étaient à leur place, ils en donnetaient tout autant, e
au lieu de ces fruits à peine mangeables que vous donnez pour 2st
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ou 40 sous le minot, vous auriez des pommes dè· qualité que vous
vendriez 5 et 6s. le minot, sans peine. . Partout où 'on récolte dE
mauvais fruits on peut en avoir de bons ; -il ne faut u pour cela que
se procurer des plants greffés de bonnes espèces et leur donner
les soins ordinaires de culture.()

J'en viens maintenant:à l'opération. e la plantation des arbres.
Cette opération consiste en trois points principaux¡,.savoir.:: la-prepa-
-ration du sol, l¼'abillenent de 1.arbre,.et sa. nise englace.:- .

- 1. Il -faut que le sol que vous: destinez ·à' .un- verger soit de
toute néèessité bien égouté, car les arbres ne peuvent.réussir lors-
qu'ils sont soumis à une humidité constante. Il faut aussi que le
sol ait :été préalablement défoncé, c'est-à-dire labouré profondé-
ment, et engraissé de même que pour-produire du b!é-d'nde, des
patates, ou tout au moins.lu froment. .

2o. Vous recevez les plants à 3 ou 4 ans de greffe. d'une.pepiniè-
re: on a d'ordinaire. brisé plus d'une racinée'n les arrachant, il fau:
donc avoir soin de couper au net toutes 'celles qui pourraient avoir
été rompues ou déchirées. -Maiu comme par la perte.d'une partie
de ses racines, Parbre sera privé d'une quantité souvent. considéra-
ble de nourriture, il faut do meine-pour rétablir léquilibre, opérer
des retranchements dans ses rameaux. Vous rabattez donc chaque
rameau jusqu'à 4 ou 5 yeux de la branche, c'est-à-dire <ue vous
ne lui laissez.que4 ou 5 yeux dans le bas, et que vous lui retranchez
tout le reste. Il faut même souvent.supprimer quelques branches
totalement lorsqu.elles sont trop nombreuses ou mal placées pour
donner une belle forme à l'arbre.·. Vous coupez de même avec un
outil bien tranchant, et aussi prés du tronc que possible,:lervpetits
chicots, branches.maltraitées &c., de maniere à ne faire* que des
plaies nettes qui se puissent cicatriser promptement. Quand on
plante en automne, il vaut mieux souvent attendre au printemps
pour opérer la taille des rameaux, mais elle est de rigeur, il ne faut
jamais l'omettre si vous ne voulez pas voir vos arbres pousser
avec langueur pendant quelques années pour périr ensuite. Et
voilà ce qu'on entend par habiller un arbre avant que de le mettre
en place.

3o. Les arbres se.placent en lignes parallèles ou en échiquier;
dans tous les cas, il ne faut pas moins de 20 à 25 pieds .entre-les
pommiers, et de 10 à 12 entre les, pruniers et cerisiers., - Ayant
done. creusé un trou.de 3.à 4 pieds de diametre, sur une profondeur
d'au moins 2 pieds, vous.commencez par jeter 'quelques pelletées
de bon terrain dans ce trou pour l'amener a. la hauteur qui convien·-
dra aux racines de votre arbre; ayant soin d'observer qu'il soit.à
peu prés aussi.enfoncé. dans le soi qu'il l'était dans "la pepiniere,
et d'étendre toutes les racines dans leur position naturelle. Fixant
alors votre arbre dans l'alignement que vous voulez observer, pen-
dant qu'une autre personne le retient par la tête, vous continuez à
remplir lo trou, ayant soin que la terre se range parfaitement dans
les interstices des racines et la pressant un peu di pied·dans ce but,
évitant que des mottes ne viennent faire (les vides en. empêchant
la racine de toucher.. partout-la.terre. Si votre terrain n'était pas
suffisamment engraisse, vous auriez soin de mêler à la terre, qui
vous sert à remplir le trou du terreau de jardin, ou du fumier pour-
ri, mais non du verd, ou encore de ces. bouriers qu'on rencontre
partout autour des habitations et dans lesquels sont mêlés de$'
cendres, charbons, cuirs, os &c. Vous assujétissez ensuite votre
arbre à un bon tuteur ou piquet pour que le vent ne le dérange pas,
évitant toutefois que le lien ou la hart dont vous vous.servez ne puis-
se le blesser, et l'opération est terminée.

Rien de mieux que de tenir en culture, comme en patates, hari-
.cots, ou même en grains, le terrain de votre verger, .pendant. les
premières années; du moins, faut-il avoir.soin le ne pas laisser
prendre de suite lu gazon au pied de chaque arbre, afin de ne
point nuire à Pévaporation et de favoriser l'admission de l'air. -

E. D.

() Nous citerons, pour notre part, MM. F. DeGuise, de Ste
Anne La Pocatiére, Am. Morin, de St.Roch des Aulnets, Frs. Têtu
de St.Thomas, Montmagny, qui depuis plusieurs années ont tenté
avec succes la culture des pommiers, &c, des meilleures variétes,
et qui· n'ont pas cru perdre leur temps en allant àA Montréal cher-
cher des plants greflés ou on les grefTant eux mêmes dans leurs
vergeis. Nous sommes heureux d annoncer à nos amis et à écux
qui voudraient les·imiter qu'une belle pépiniére leur est ouver-
te à St. Joachim.. Voir l'annonce, à la dernière page.

dincur de Mgr. Dupanloup,'Evêque d'( éans,
Ad.'/cONCOURS 'AGRtcOLE D!oRLEANaJIIWd' '.

. · Frne rd s. gno're

•-Nòs leéleur erron'avp l a e.fin dise'
prononcepr'Mgr 'Dupanloup au êcnc gs d.'Orléans,

-. élouef prélat.étalit:d'abo , que.. l'aoricilture
et 'anté-ïe remême à chute. orinel **

o! b"Pads -le: séjour bienheuareux de l'Eden, l'hommeinnocent, du:.
travailler, et travailler la terre, posuit eUm inpradiso .'oup_
tatis, UT OPERARETUL . UM.- Ainsi le travail,,';avant.d ètre u
châtimnéit, fu un'e loi pour. l'honim'e, une condition de son, bon
heur, dé sa dignité, de sdn'existence, un nole'etnécssnre.-em
pl.oi de ses fdicultés et de ses forces.L-Toute, les facultés d.
.'horme sont des puissances actives et qui .demand .t'. le travail.
Les condamnier à l'inertie,'c'.est' les' grdder;' Ies .anéantir. Et
quel fut lèj.iie? tia'vail doiiné par' Die' àl'liomme L'e' tra-
vail des:champs..r.

Toute Pantiquite eait pénétrée -de cette. grande vé-
rité. Cliez les païeis exrem n sait que .art

qi.nourrit les hommes venait du ciel,,et quun Dieu
luti-mme avait dû'- enseigner a.la terre.". L'éloquent

prélatparcourtr' grand pas toute,Pantiquité agricole,
-t, arrivé aux, temps modernes,'il explique ains.i:son
goût personnel pour le grand art nourricier:. ' .

- .4iàA! pour moi, je-l'avoue,j aime les champs..Ce n'st pas assez
pour -'oi-de'dire, comme do dirait'au dix- itièmé slècl' 'aime
la natôre! -Nn ! j'aimé hi'campagne, ses ispects ,ses'habifu'des,
ses paysåges,: sa:vie;'ses gra'nds'arbres, ses 'richès.flor aisns cette
germination -profonde-qu'on croit sentir-et entendre dans-les en-
trailles de la terrequan' elle soit de:son:som'neil 'au 'printenps.

'Mgr. Dupanloip-prouve .éloiuémmént'sa viVe' ffe&i
tion' pouÏ les campàgnes de l'rléaàs. 'Il'dééift avc en-
thousiasme "ses horizons Ióintains' sesloiu .es mois-

sons jaunissantes' , a é m a'suivre. dm a pas pr.esse
les' rives d<"fléie majesiueux et ses grand aspects,
ces vignes et ces-citeáux' 'cultivés par'. unerae la bd..
rieuse qu'on voit 'aller gaierrient au't'ail avec sa
-hotte, avait l'aube dù:jour, ces pépmière's renommées,
ces sillons si habilernientà ·tracés dui'e'ntourent..'notre
-ville comme d'un riant jardin.;· 'cés ýsapiiières odoian-
tes 'imagc des-sapins-de-"mesAlpes; ·led sé'vères asp ect's
de :ces pauvres ,campagnes-de Sologne, :où. la" ferre,
quoi qu'on en-dise, n' st pas igrate. puisgu'elle fait ce
qu'elle peut, et demande tseulemenùt: tu'on -lui dôhuie
les.biensiqui lui manquent ; puis,,ce: qui- eziàoblitice
grand spectacle," la.grande -.coopéiatiôn;de 'l'homme
avec Dieu, 'sa parrt.merveilleuse:dans 'harmoiie,: dans

néquilibre des, léme*nts, dansl' inaintien- 'deà lois de
la Providence." .i . .: *:.

. Le vénérable orateur-pose -ainsi les:rois lois de'ríotre
vie-matériplle :

• Le: cours continu des~eaux, la'juste proportion dàn's'« les élé-
ments'respirables et dans' les mt'iiériauk de la vie iiu'.'LÉs
deux premières se soutiennerit .r l'aitn 'seule 'deJ Dié.
L'homme, par, l'agriculture, intervient dans la troisième. Le
cours des eaux se perpétue par l'évaporation, les vents,s glaciers.
De même, la respiration des végétaux, compensatrice de celle
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des animaux,« maintient dans l'atmosphère, à l'aide des vents, la -'L'Angleterre a le charbon, l'Italie a lesoleil, la-Russie a le
proportion de l'air respirable. .-Vous, messieurs,:. vous êtes les bois, les métauxla France a ses ouvriers incotnpara-
.agents de la Providence dans l'accomplissement desesý vues pa- hIeEsesbraves paysans, él l'ombre
,ternelles.: Ces:matériaux-de la vie organique, aspirés. dans le sol de nos clochers. Les Français sont les.premiers ouvriers, les pre-
.par.les racines -des plantes,.. absorbés dans l'air par les .feuilles miers laboureurs (2),les.premiers soldats, les premier chrétiens
-des arbres, sont assimilés par. les animaux. L'agriculteur.. les re- du monde; et dans Jenaae d'Arc vous saluiez hier, .nesieurs,
,trouve sous -mille formes. diverses pour. en faire des. engrais une *illageoise,, une Française, une chrétienne,, patronne et
-féconds; fumier des étables, résidus des usines, débris.des manu- symbole.de tout ce que je célèbre ici;"
factures, immondices des rues; objets sans.nom, jadis sans valeur,
et qui: finiraient par . infecter l'air ; tout cela, messieurs, vous le
savez mieux que moi, ce sont vos trésors, les sources où -vous
puisez sans cesse pour rendre au sol ce que vos récoltes lui ont doûtables qui nous agitent. Le piélat attend d'elle le
enlevé, et c'est ainsi que les éléments de;la vie organique remède aux déaux"de ce temps, "la désertion des
transforment- et se- rajeunissent sans cesse, sans jamais s'épuiser." champs, les rêves insenses de l'ambitici et de l'oisiveté

L'éloqucritprMlat admire les produits dé cette 'colla- o ne" a u sod n
boration de l'homme avec Dieu, esposés à Orléans :

. "!La belle race nivernaise, avec sa forme, sa pureté persistante, et e fèvo s a i qui s t etle popult vous bni-
la race mancelle améliorée par les croisements, la race charolaise ront."
renommée par sa finesse et son ampleur; les moutons du Berri, la
race charmoise, l'honneur du Bloisois. Je-les contemple, dit-il, Dans la dernière partie, l'éminent prélat expose les
avec une admiration ignorante (1), mais curieuseet satisfaite. Et harmonies de la -vie agricole avec la vie chrétienne.
il n'est pas jusqu'aux habitants emplumés et bavards des basses- Nous en donnerons un fragment dans le prochain nu-
cours de nos ménagères solognotes qui ne me réjouissent à voir. méro.
Savez vous pourquoi'! Parce que dans tous ces produits je con- L'impression produite par ce discouis a été des-pins
temple à la fois le don de**Dieu,. le travail de l'homm e et le pro- profondes. Le soir, au banquet officiel. présidé par
grès du bien-être pour tous."grésdu ien-trepourtou." -- -M. le préfet du Loiret, un toast porté en l'honneur de

Puis vient l'éloge des machines, que résume admi- l'éloquent prélat a été couvert par trois salves d'ap-
rablement l'observation suivante; ,laudissements, expression enthousiaste des sentiments

"11 y a deux mille ans on travaillait avec des esclaves abrutis. quinspirent à toute la ppulatîon les exemples et les

Aujourd'hui l'homme est libre ; c'est la matière qui est esclave. paroles du grand évêque.
Les esclaves, voilà les wnadines avant Jésus-Christ. Les ma- Nous n'ajouterons qu'un mot à ces citations. Nous
chines et les éléments, voilà les esclaves dix-huit siècles après demandons que cette admirable allocution soit répandue
Jésus-Christ!" dans toutes les campagnes à titre de propagande cath-

Aprés avoir décrit les bienfaits de la science moder- lique et agricole. Nous votons surtout pour qu'ellesrit-
ne et les précieux secours qu'elle donne au travail-, il mise.dans les mains de la jeunesse qui prélève sur le
loue les canaux, les chemins de fer, surtout les bonnes sol et ses épargnes lus frais de ses cotteuses études,
routes. - afin quelle apprenne à s'attacher plus que par le passé

" Elle me conduisent parfois à de bien pauvres églises, dit-il ;au toit natal, et à développer au profit de la religion et
mais enfin, ces routes sont faites; j'espère, messieurs, que main- -de la patrie le triple capital que la Providence lui a re-
tenant vous nous ferez des églises, et même que vous songerez mis en dépôt. Louis 1'IERvi.

un peu à nos presbytères."

En effet, le presbystère et l'église sont nécessaires à
Pagriculture, car là se forme son premier capital, les
mours et les vertus chrétiennes.

" La terre ne vaut que par l'homme ; l'homme ne vaut que par Problème à Résoudre.
son'âme: intelligence, vertu, instruction; piété, du berger au
fermier, du laboureur au propriétaire, voilà le premier capital, le
fonds indispensable. Le soldat, le prê:. a, le 'laboureur, ajoutez y Dans chaque comté du Bas-Canada, la Société d'Agriculture
le magistrat, vous avez les grands éléments de la vie d'un peu. distribués à un concours d'ani-
pie. 

e

" Savez-vous pourquoi la France est le premier pays du men-
de 1... L'Italie est plus belle, l'Angleterre est'plus riche, la Pourquoi? pour améliorer les races d'animaux &c. C'est très-
Russie est plus vaste; mais nulle terre ne porte de prias vaillants
cours et de plus honnêtes gens. C'et la vertu qui fait l'homme, Mainteaatje supîose que dans chaque même comté du Bas-
messieurs; et, de toutes les machines exposées ici, il n'y en a pas Canada, la société d'Agriculture retranche de ces $300 oi $500,
de plus parfaite, pour cultiver la terre et,. lui faire rapporter de la minime somme de $50 ou $60.
gros revenus, que le cour d'un bon chrétien, laborieux, économe, somme soit depensée comme suit. Au chef-lieu du comté, il y a
sobre et plein d'honneur. une écolc-MGdle ; l'intitutur est un jeune homme capale, il a

auis, ClsI mtux aaca IIII PH mE ses ouvriers ino .ar-

lU et CtuI1 deS livrs agrc u ture;yap q q

(1) Malheureusement ce mot n'est pas tout à fait exa.et. Mais
il dépend de notre édûcation qu'il devienne une vente.

(t) Que le vénérable prélat nous permette dle n'en rien croire.
L'ignoranco'no parle point de ces grandes choses dans des termes
aussi justes, et avec un accent aussi convaincu.
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choses et le reste lui a été fourni par le livre toujours ouvert de siers du Bengale, les jasmins, toutes les :fleurs.:qu'à,grand'peine
la natîsre. 'S'il a passé par l'Ecole Normale, il a dû y suivre un nous conservons dans nos serres.
cours d'Agriculture ; enfin il est plein de zèle et consent à faire A deux pas du Garros ut de la ferme, sui l'autre rive du Gers,
out tcher de faire ce que vous lui direz. se trouve une jolie habitation que l'on nomme la Ribayre ; c'est

La société loue deux, trois ou quatre arpents de terre en super- à la Ribayro que vivaient il y a quelques années un colonel. du
ficie aussi près.que possible de l'Ecole.. Elle ahéte les quelques génie en retraite et sa femme. Le colonel, M;ingréze, âg'é
instruments indispensables, puis elle dit à l'instituteur: mon ami, de cinquante ans environ, s'était marié tard avec une très jeune
ce champ est à vous: cultivez-le, améliorez le sol, faites y tra- fille sans fortune ; il n'avait pas eu d'enfant. Sa femne,-éomne
vailler vos élèves, dites-leur vos secrets agricoles et faites qu'ils la plupart des jeunes filles élevées dans les pensionnats en renom,
prennent avec vous le goût de'la vie des champs. était fort occupée de sa toilette, de sa-personne, de ses plaisirs, et

Aux élèves elle tient ce langage. Mes enfants, on dit tous les p-.t du tout du colonel, lequel la conduisait dans le inonde- et
jours que plus vous allez à l'école plus vous désapprencz à tra- partout où il pouvait espérer rencontrer une distraction pour sa
vailler ; eh ! bien, prouvez buisque ce n'est pas votre faute. femme. Celle-ci, au milieu de la vie la plus agitée et la plus
Travaillez avec votre imaître, mettez ses leçons a profit et pour mondaine, mourait écrasée sous le poids d'un ennui profond et in-
vous encourager on vous offre des prix à gagner. curable. Le colonel faisait sa société la plus habituelle des offi-

Ces prix seraient <les sommes d'argent ou mieux des médailles ciers composant le dépôt de remonte, voisiù de sa maison de quel-
d'honneur ou des instruments de culture. Maintenant qu'on veuille 1ques pas seulement ; il les recevait souvent, faisait la partie et
bien vous dire si soixante piastres données en prix pour de beaux montait u cheval avec eux. Le soir M. et Mme Hingrèze trou-
animaux auraient autaut d'influence sur le progrès de l'agricul- vaient, aux confins des deux propriétés du Garros- et de la Ri-
turc si elles étaient dépensées dans la manière que nous suppo. bayre, les officiers mariés et non mariés, leurs femmes et leurs
sons. enfants, et tous ensemble prenaient le frais jirès du Gers; qui

Ce problème est posé à messieurs les directeurs des Sociétés coule en cet endroit dans un lit étroit, fraichiemnedt bordé de
d'Agriculture, aux instituteurs, aux parents et généralement à peupliers et de sapins, et coupé par une écluse tombant en
tous ceux qui s'y sentiront intéressés. cascade.

Nous recevrons avec reconnaissance toute c'mmunication à Un soir, M. flingrèze rentra chez lui d'un air bourru qu'on ne
cet égard. lui avait jamais vu. Il tenait une lettre à la main.

- Qu'avez-vous donc ? lui dit sa femme.--Au nom de la cause que nous servons nous devons remer -- J'ai... j'ai... répliqua M. Ilingrèze, que c'est insuppor-cicr ici messieurs les directeurs dc la Societé d'Agriculture de table... insupportkble ! et que voilà notre tranquillité troubléeKainouraska pour l'aide bienveillant qu'ils ont cru devoir ac- pour toujours...
corder à la Ga:ctte des Campagnes. En même temps et aum p Enfin, qu'arrive-t-il ? reprit Mine Hin-rèze d'un tonmême titre, nous osons inviter les sociétés du Bas-Fleuve, que aigre.
nois voulons servir spécialement, à suivre l'exemple de la société - lé! parbleu ! il y a que votre sætr est morte. . très bête-de Kanoura-ska. ment... morte.

-Ma sSur!
-Eh ! oui, votre soeu. C'est trop fort, à la fm! Votre beau-

frère meurt il y a dix mois, et voilà votre sour qui meurt aujour-
d'hui ! C'est insupportable, cela, insupportable ! Voilà notre

Paule et Mario. tranquillité troublée pour toujours. C'est thit... c'est fait, nous
voilà troublés pour toujours, c'est moi qui vous le dis.

A ágale distance d'Auchi et du petit village de Pavie on ren.. iMme lingrèze, qui s'était jetée sur un fauteuil dans l'in-A gl samc 'ul tdupttvlaed ai nrn tention Je se trouver mail, oit tout au moins d'éclater en sigos
contre une assez belle propriété qui appartenait, il y a quelques aux plaintes de son mari, se releva tout à coup et dit:
années, à un ancien ministre de Charles X. Cette propriété fut, - lais cr quoi donc voyez-ros notre traquillité troublée.
en 1830, mise sous le séquestre et plus tard on en fit un établis- après tout vous criez depuis une oeure qomme uniécorché vif!
sement de remonte pour l'armée ; à deux pas de cet ancien cliâ-
teau, que l'or nomme le Garros, se trouve une ferme telle qu'on - Sans doute je crie, reprit M. Hingréze, et il y a de quoi
les voit dans le midi de la France, c'est-à-dire noire, sale, en- nous voilà avec un enfant sur les bras, et qui n'est pis à nous, en-
fumée, entourée d'immondices de tout genre. Les habitans du core ! ajouta-t-il sur un ton de reproche, et une fille! Si encore
Midi qui vivent l'année entière au grand air, ai soleil, ne pren- c'était un garçon, on fourre cela à l'école et ensuite au réginent ;
tient pas, comme les hiabitans dtu Nord. soin le leur habitation tuais une fille. il faut soigner, dorloter cela, la pater, l'ainer, après
mauvaises cabanes que l'on habite à peine, ouvertes à tous les tout! c'est nsupp-rtable...
dents et à tout venant, sans plancher, sans plafond, presque sans - Mon Dieu ! ne faites pas tant de bruit, dit MIme Hingrêze;
meubles ; des brassées de paille de mais jetées sur de misérables qui vous parle de soigner, le dorloter, comme vous dites, la fille
couchettes hantées de punaises, quelques vases de grosse terre, de ma sSur? elle est en nourrice, lié bien ! qu'elle y reste. Je
forment tout. I mobilier. Des habits et du linge dle toile d'é- ne suis pas plus pressée que vous de l'avoir à ma charge ; elle
toupe, pn i is, pas de souliers. En hiver seilement des sa- aura un tuteur et à peu près de quoi vivre.
bots. Le reste du temps pieds nus, courent dans la poussière et - C'est cela, ui..Itteur ! et vous croyez que cela. peut aller
au soleil lvs hommes coiffés le bonnets rouges, les femmes, de ainsi, vous ! Un tuteur ! vous voilà bien ; et alors cette enfant
queblue misérable mouchoir à carreau ; voilà les paysans du va rester comme un paria, sans soins, sans affection, sans rien du
Midi. La vanité et l'amour-propre transcendant qui fait le fond tout ! Je vous dis que c'est impossible, reprit M. Iingrèze avec
de leur caractère forme une contraste étrange avec leur misère et feu, et qu'il faut aller la chercher, et l'élever, et la bien soigner,
leur dénuement, et cherche sa justification dans le luxe de la et l'aimer, et tout... tout ce cu'il faut
nature qui les entoure et dunt ils sont fiers ; là, ait milieu des - Conuneut, comment ! reprit Mine Hlingrèze, voilà bien une
champs sais cesse éclairés dlu soleil, Ileurissent et croissent libre- autre idée maintenant ; ne voulez-vous pas nous embarrasser de
ment en haies, ei touffes parsemiées ça et là, les admirables ro- cette petite Marie !



GAZETTE DES -CAMPAGNES.

- C'est.. .isupportble ! criait toujours M. Hingréze sans
écouter .s fem'me, 't tout len clérchant"du lingë; des halits, de
l'argen't u'u'il enta it pêle'i'nêe dans une valis' Oui v'raeinent,
oui, vraiment, insupportable ! s'écria-t-il une dernière fois en se
jetant dans un fauteuil et en s'essuyant le front ; et il faut que je
soisà Auch- pourle dépairt.de.la.voiture encore; je n'ai. que le
tem'ps.- ..
. .'-Comment, vous partez 1 vous 'allez la chercher! cria 'Mme
Hingrèze d'une voix éclatante !

I.11 le faut bien, puisque, vous m'y -forcez, dit M. Hingrèze
en saisissàn't 'sa valise. ' Moà' Dieu, que c'est 'bête ! 'que c'est
bête de mourir comme. cela... à vingt-six ans ! criait-il.en par-
couranLi'fpidémenfila-distance qui' sépare ~la Ribayré d'Auòb.
C'ést'insiippör-able, s'éi-t-il encore eiî 'se' jetant 'déiis 'la .voi-
ture.prete:.,partir, me voilà troublé pour toujours....

Ses compagnons de route auraient pu encore l'entendre.mur-
murer pendantquelque temps.: .

-Il faudra la soigner;..'la dorloter'... ]!aimer...
"Mais li iöuenienitde;la ioiture fiàit par 'end6rmir li colonel.
Päiidñt 'ce te'ins, Mïnë Hiiigrèze, toute étoòrdie 5nord d i

départ de son. ari,.disait: . . -

- Il est fo, c'est certain,'il-est fou ! c'est àn'y pas croire
J'espère.bien,.toutefois, qu'il.ne va.pas me ramener.cette enfast.
C'est'tisintéresntsans douté, uné orpheliâe? iais c'est très-
embarrassant et très-dispendieux, et certes, ce n'est pas moi qúi
m'en chargerai*! .

En ce momnt uie'ar'ie 'de Mme fingrèze entra.
Vous.me voye,:sbasur.die, dit M.me Hingrèze en c.x.chatnt

sa figure dans son moucbòir.'afin d'avoir le temps. dë se.composer
un visage de circonstance, ces malheurs-là ne sont faits que pour
moi ! Une femme sans cœur, rié'n-de tout cela ne lui arrive, mais
moi qui suis d'une sensibilité, igrande, tous les malheurs m'ac-
cablent ; j'en mourrai.

Et alors, sur un ton lamentible entrecoupé de soupirs, Mme
Hingrèze raconta,à.son amie.ce qui venait d'arriver.

- ILa piésence'de'lenfarit vous consolèra, dit la dame.
- Je ne pourrai jamais la voir, dit Mme Hingrèzeje suis

trop sensible. Une pauvre orpheline! Mon Dieu !, je ne-pourrai
jamais la.voir :..

Mmer1Hingrèze prenait -le lait nécessaire à son ménage chez
'un .veuxfermier du'Garros.

- Madame, lui dit le pauvre homme en venant lui apporter
son lait,' si'vous' po'uviz nous trouver quelques pratiques pour ma
fille qui est couturiè-e,-vous~nous-Yendriez un grand service, car
hier niatin en ouvrînt notre porte, nous avons vu pendu à l'acacia.
qui est devant,.un panier qui remuait .tout seul; nous avons vite
été voir, il y avait une jolie. petite fille :dedans, ma òhère daine,
blanche et rosé à-faii.e plaisir-;.-.ma -fille, qui. n'a sevré son enfant
que hier, lui a donné le sein, la petite créature buvait d'un cœur!...
enfin, nois'ne'voulóns pa'i la rendre dans un hôpital, nous allons
la garder puisque le bon Dieu nous l'a envoyée; le curé de chez
nous l'a tatisée sur-le-champ; en nous donnant de grands en-
couragements. Et comme c'était la sainte Paule, on l'a appelée
Paule.

Allone,.dit Mme.Hiiigrèze, il paraît .qu'il. pleut des orphe-
lins, par ici !'* -.. t . . •

Elle reçut ensuitè toutes les:visités que la noqvelle de la mort
de sa so:ur lui attira, elle pleuia beau;coûp e p'ublic et attenditl1
retour dueson mari avec une certaine inquiétude.

Un-soir,:vers cinq heures, le colonel arriva enfin. On entendit
dans l'escalier les vagisseinents d'un enfant nouveau-né, et la voii
courroucée de-M.- ingrèze-qui-disait:

En vérité, ,c'esttrop.fort l voilà n- li métier que je
fais depuis huit jours, bonne. d'enfant et nourrice, ou peu sen
faut; cest insùppor 'blé, ma parole d'honneur ! Dieu merci, me
voilà arrivé, et je ne,m'occuperai plus de toi, jolie princesse!

. 1: - h l i ' [, .8 . . .,«
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Et le colonel entra dans la chambre de sa femme tenant dans
les mains une quantité de jouets d'enfant; il était.:suivi d'une
grosse paysanne laquelle portait l'enfant au maillot; il courut-en-
brasser sa femme qui'rè,stait immobile et atterrée,"et prenant ,l'en-
fant il le reéiit à sa femme avec un sourire adniirpble, et lui dit:

- Ces petits êtres-là, voyez-vous, c'ést insutiportable, ce so.nt
de vrais tyrans; depuis huit jours;je n'ai fait que ses volontés ; je
vous l'abandonne maintenant. Voilà huit jours'que je traine sur
mes bras des.charrettes, des.moutons et des poupées,.c'.est d'un
ridicule !... J'ai dans ma poche une arche de Noé.

Pendant que le colonel parlait, sa femme envisageait l'enfant:
- Elle ressemblera à ma sour, dit-elle; c'est le même visage

see et froid ; il faut penser à la mettre de suite en nourrice, puis-
que vous avez f-- le joli coup de nous ramener cela.

Mais quelqu'uniëntra'en ce moment, et Mme Hingéize déploya
à l'instant une ten Iresse extiéme pour la peti.te.fille.

- Vous allez garder cette enfant? dit le visiteur.
- Sans doute, répondit Mme lingrèze,prise. au piège de sa

sensibilité de comédie ; c'est tout ce qui me reste de ma pauvre
sour ; je l'aime déjà comme ma propre fille.. Et Mme Hingrèze
embrassa pour la première fois l'enfant, qui se mit à crier.

- Ma parole d'honneur,.dit!le colonel*en la prenant vivement
sur ses bras, c'est insupportable ! Vous verrez qu'il faudra encore
que je sois bonne d'enfant !
â.La petite fille se calma à l'instant,.et penchant sa petite tête

sur l'épaule de son oncle, elle sendormit. Celui-ci.resta.immo-
bile, fumant gravement sa pipe, tant que dura le sommeil de
Marie.

- Je vous avertis, dis Mme Hingrèze à son mari, que.puisque
me voilà forcée de garder cette petite, je ne la garderai certaine-
ment pas ici. Notre laitier a sa fille qui vient de sevrer son en-
fant, nous allons lui confier celui-ci, et cela dès maintenant.

- C'est cela, dit le colonel, de cette manière nous pourrons
aller la voir tous les jours'en nous promenaint.

- Oui, comptez là-dessus !; dit Mume Hingrèze.
Ce fut de cette manière que s'installa à la Ribayre Marie Pel-

figue. Elle devint la sour de lait de l'enfant trouvée dans un
panier, et que l'on avait nommée Paule. Dès le lendemain de
son arrivée, elle fut installée chez le vieux laitier et sur les ge-
noux de sa fille, belle femnme fraîche et 'brune, qui nourrit à la
fois Paule et Marie.

Mme Hingrèze en fit sa parure. Ce fut à propos d'elle qu'elle
fit l'étalage de sa sensibilité, ce fut à propos d'elle qu'elle prononça
vingt fois par jour les mots de dévouement et d'abnégation, et
pour s'entendre dire-qu'elle était élégante. et'pleir.e de goût, elle
para la pauvre enfant des toilettes les plus recherchés, les plus
incommodes. et les . mieux faites pour .la gêner daqs tous ses
mouvements.

Dès qu'elle était.seule, elle cessait:tout à coup de s'occuper de
l'enfant, reprenait le ton sec et aigre qui était le seul ton naturel
qu'elle'eût, de sorte que Marie, tantt .obsédée par des soins et
des caresses exagéï·ées et tantôt brusqnée, grondée, punie pour les
moindrés cioses, arrivp promptement à 'craindre et à détester sa
tante, ce quifournit .un sujét .de discours à Mme. Hingréze sur
l'ineratitude des enfants. :.

La justice devait être rendue par eux cependant, car si Marie
détesta sa tante, elle aima son oncle qui ne cessait de crier. S'il
faisait beau, il se levait en criant d'un.ton co.urroucé :-7-C'est in-
supportable, ma parole d'honneur; il fait un temps superbe ! cer-
tainement, il faut que j'aille voir cette .:petitë;- me voilà bonne
d'enfant sur mes vieux jourl à'irésent !-- S'il -faisait mauvais
temps, il criait plus fort, sortait et ramenait unie,b'ande.d'enfants
pour jouer.aye Marie. eC'st insupportasble, criait-il,.mais on ne
peut pourtant pas làisser. mourir. d'ennui cette enfant-là!

.ý .i : -. .. . ; , .:-. ... ' JEA.N.LANDER.
(La suite asu ,-pchaim 'numpo.): .
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Nous avons le plaisir d'annoncer à nos abonnés que le Docteur
O'Leary de Montréal a bien voulu accepter Pagence générale :de
la Gazette dr C'ampagnes, pour :la ville et le district de Montréal.
Il est le seu agent autorisé à cet effet et toutes correspondances
pour annonces ou abonnements devront lui être adressées, Rue
St. Joseph Nos. 113 et 115.

Les agents des campagnes peuvent, s'ils le désirent, co mmuni-
quer avec lui aussi bien qu'avec nous.

Un article sur la colonisation arrivé trop tard, est remis à la
quinzaine.

"Un Canadien" vient de nous arriver ; nous remercions notre
ami en le priant de nous continuer Paide dc ses conseils:

Sévérin Dupuis.

Portraits de. toutes grandeurs à bon marché. Atelier: vis-à -vis
le Palais de.Justice.

St. Louis de Kamouraska.

*Z..

Machines à Coudre.

Le Dr. Dechêne, de St. Anne, informe respectueusement les
Dames, les couturiéres et le public en général qu'il a constamment,
chez lui. d'excellentes machines à coudre, manufacturées par
Scovel & Goodell, et améliorées d'après un style nouveau. Leur
mécanisme et leurs accessoires, ayant été perfectionnés tout ré-
cemment..les coutures qu'elle font n'eu sont que meilleures et plus
belles. Les personr.as enrautres auxquelles le Dr. Dechêne
a vendu de ces machines, ont témoigné déjà publiquement Pa-
vantage qu'il y a, particulièrement pour les faini les et les couturiè-
res, de se servir de ces inventions ; voici les noms de quelques-
unes de ces personnes:

Dlles Sophiie Hudon, Ste. Anne.
«: Adèle Jean,'St. Jean Port-Joli
cc Caroline Dumais, Kamouraska.
c Emilie Cayouette, do
.. N. B. Pelletier, St. Paschal.
« .. M. Richard, St Féréol.

Mr. Ed. Martin, tailleur, Rivière-du-Loup
Le Dr. Déchêne offre des conditions de vente trés avantageuses,

et il n'est gûére possible de les avoir ' un prix aussi réduit qu'il
les vend, danis les manufactures, aux Etats-Unis, on à Montréal.

St. Anne de la Pocatièie, 20 Octobre 1861.

ARBRES,: F TIERS

LES sousigné ayant établi depnii quelques années une PEPI-1
NIER E D'ARBRES FRUITIERS pres de l'EGLISE de ST. JOA-
CHIM, offre en vente les plants d'arbres s.uivants.en telle. quantité
qu'on le désirera. . .

Pommiers de 3 a 4 ans de greffe.
D'Elé.-Astracan rouge, Favorite de Willi .KesWic C àliui,

Moisson hâtive, Pomme d'été de Pearmain, Rimeäu,' Sùerée- do-
rée; etc.

D'Automne.-Alexa dre, Fameuse, Gravönstein -Pomme royale,
St. Laurent, etc.

D'Hirer.--Belle-fleur-jaune, Bouratsa, Drap-*d'or, Espion du
Nord, Greening,. R.: L' Migndnn'e ,llemande,ý Grise, Pépine.de
Hollande, :RPy,;Rambour d'hiver,,Reinettevoue, .,Rougetteanglai-
se, Rougette de: Boston, Sibérie, Vaudervere ingt-nces. etc., etc.

CerisierS , de.2 ans de reffe
Belle de Choisy, Bligarreau Napoléon, Tartare noiië, .. Duke

etc.

Pruniers de 2 ans de greffe
Reine Claude, Reine Claude.te Bavay, Impériale, De violette,.

Washington, Prune de Coé, Damas violet; etc.

-AUSSI:-

Groseillers, Fraisiers, Framboisieis. etc., etc.

Pommiers greffés sur -francs, 2. la..pièce, 20s. la douzaine, $30
le cent.

Do nains, greffés sur paradis, 3s. 9d.' la pièce,
Pruniers et Cerisiers, 3s. la pièce.
N. B.-Les plants,convenablement empaquetés ei dûment adres-

sés, seront déposés à bord du Grand Tronc, ou des.bateaux àva-
peur, ou en quelque endroit de la Cité de Québec que l'on.indi.que-
ra.

. LS. GERV. LACHANCE,
. St. Joachim, Montmorency, 17 szp. 1861.

Le Chemin de Fer du Grand-Tronc du Canada,

DISTRICT DE QUEBEC ET.LA RIVIERE DU LOJp.-

Les convois partent (le la Pointe-Lévi tous des jours à 1. 00
P. M. arrivaut a la Rivière lu Loup à 8. 00 Pl. M.

Les convois.partent de la Rivière du Loup tous lesjours à 7. 30.
A.... arriyant â.la Pointe-Lévi à 3. 00. P. M.

.C. FREER.
Surintendant.

LE DIRECTEUR-PROPRETAýIRE,

EMILE DUMAIS,

St. Louis de Kâmoui-aska.


